
TITRE V. 

Anglais et même par les Belges et les Allemands 
pour la culture des éricas. « Le climat, ou plu- 
tôt l’atmosphère trop sèche de la France, dit 
M. Poiteau, ne leur est pas favorable; ona jugé 
convenable de renoncer à la culture des espèces 
difficiles, et de s’en tenir à celles dont la con- 
servation est plus faeile. » , 

Quel que soit notre respect pour le vénérable 
doven de l’horticulture française, nous ne pou- 
vons être en ce point de son avis; nous pensons 
avec MM. Henderson et Loddiges, juges très 
compétents en cette matière, que la culture des 
éricasde toute espèce, n'est pas plus difficile que 
celle des géraniums ; seulement, elle exige un 
peu plus de soin et d'attention, et beaucoup plus 
de main-d'œuvre; c’est là le fond de la ques- 
tion, lenœud de la difficulté. Les ericas n’etant 
point encore en France en assez g'ande faveur 
pour être payées à un prix proportionne à la 
peine que donoe leur culture, les horticulteurs- 
marchands les ont négligées; les amateurs ont 
suivi leur exemple, leur attention se trouvant 
détournée vers d’autres genres plus à la mode ; 
mais il ne s’ensuit pas du tout que les éricas 
soient plus difficiles à bien cultiver que les 
plantes que la mode leur préfère. Les éricas 
sont les seules d’entre les plantes exotiques que 
les insectes n’atiaquent jamais, ou presque ja- 
mais. 

A4. — Muluiplication. 

La graine des diverses espèces d’éricas con- 
serve très longtemps sa faculte germinative; la 
nature semble avoir destiné cette graine à être 
la provision d'hiver des petits oiseaux chan- 
teurs, dont plusieurs n’ont souvent pas d’autre 
ressource. Les capsules qui la renferment sont 
construites de manière à ne pas s’ouvrir natu- 
rellement, et à résister fort longtemps aux chocs 
divers auxquelles elles sont exposées, tant leur 
tissu est solide, quoique très mince; la graine 
de bruvere s’y conserve souvent d’une année 
à lPautre, et même plus longtemps. Quelques 
espèces seulement donnent en Europe des 
graines fertiles; la graine des autres espèces 
s'obtient chez les marchands de graines qui la 
font récolter au cap de Bonne-Espérance; elle 
arrive ordinairement en Europe durant l'hiver; 
les semis ont plus de chances de sucets quand on 
les remet aux premiers jours de mars. Les 
graines récoltées en Europe se sèment aussitàt 
qu’elles ont atteint leur maturité, pourvu que 
leur maturité n'ait pas lieu plus tard que la fin 
d'octobre; autrement il vaudrait mieux les 
conserver dans leurs capsules jusqu’au prin- 
temps suivant, pour les semer à la même époque 
que les graines envoyées d'Afrique. On sème 
dans un mélange de terre de bruyère et de sable 
fin siliceux, par parties égales, légèrement 
tasse; les pots ne doivent pas être remplis jus- 
qu’au bord. La graine veut être fort peu cou- 
verte par un peu du même mélange qu’on ta- 
mise par-dessus ; on l’entretient constamment 
humide par defréquentsbassinages donnés avec 
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Les jardiniers anglais ontcoutume de recouvrir 
d’une cloche et d'un châssis les pots où ils ont 
semé des graines de bruyère; on rend l'air peu 
à peu au Jeune plant à mesure qu’il se montre. 
Lorsque la graine n’est pas trop ancienne- 
ment récoltée, elle lève presque toute en 6 se- 
maines. Le plant d’éricas peut être exposé à l'air 
libre plusieurs heures de la journée, depuis le 
commencement de l’été jusqu’en septembre; il” 
est alors bon à être repiqué. Les jeunes plantes 
se repiquent une à une dans des pots d’un très 
petit diametre remplis de terre de bruyère pure. 

On marcotte rarement les éricas, qui ne se 
prêtent que difficilement à ce procédé de pro- 
pagation ; les éricas-massonii, relorta, petio- 
lata, sont les moins difficiles à marcotter, en- 
core ne mettent-elles pas moins de deux ans à 
s'enraciner. 

Les éricas peuvent être bouturées en tout 
temps ; les Anglais, maîtres en cette matière, ne 
mettent les boutures d’éricas en terre qu'au mois 
de juin; en Allemagne on commence en fevrier, 
pour finir au mois de mai. Les jeunes pousses 
qu'on emploie pour boutures doivent être cou- 
pées tres net et horizontalement; il est important 
pour la reprise qu’elles ne soient ni comprimées 
ni dechirées. La partie inférieure destinée a être 
mise en terre doit être dépouillée de ses feuilles, 
qu'il ne faut point arracher, mais retrancher, 
soit avec une lame de canif, soit avec des «i- 
seaux très fins. Les boutures d'éricas se placent 
dans des pots remplis, soit de terre de bruyère 
sableuse, soit de sable pur ; on enterre ces pots 
dans une couche tiède: ils sont ensuite recou- 
verts de cloches par-dessus lesquelles on rabat 
les chässis, jusqu’à ce qu’on reconnaisse à l’al- 
longement de la pousse terminale que les bou- 
iures sont enracinées. Les boutures d’éricas 
s’enracinent facilement , mais le temps qu’eiles 
mettent à former de jeunes racines est très 
variable. Les unes, c’est le plus petit nombre, 
sont enracinées au bout de deux mois; les 
autres emploient à ce travail depuis trois mois 
jusqu'à un an. Lorsqu'on a mis les boutures en 
terre au mois de juin, on en à un certain nombre 
à repiquer à la fin de septembre; presque toutes 
les autres pourront être repiquées en mars l’an- 
née suivante. Dès que ces boutures recom- 
mencent à grandir, signe assuré de leur re- 
prise, il faut commencer à leur rendre l'air, 
d'abord au milieu du jour, puis de plus en plus, 
à mesure que le moment approche où il faudra 
les repiquer. Les boutures repiquées se traitent 
comme le plant obtenu de semis. 

B. — Détails de culture. 

La terre qui convient le mieux a toute espèce 
de bruyère, c’est sans contredit la terre de 
bruyère pure, pourvu qu’elie ne soit pas irop 
compacie, auquel cas il faudrait v ajouter, 
comme le font les Anglais, une certaine dose 
de sable. A défaut de terre de bruyère on peut 
cultiver avec succes les éricas dans un mélange 
de terreau de feuilles passé au crible fin, et de 

un arrosoir à boule percée de trous très fins” | sable siliceux, par parties égales. Le sable 


